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L'artillerie de la D.C-A. anglaise 
• si mai réagi qu'elle n'a pu empê­
cher les avions allemands d'accom­
plir leur tache. 

Tous les avions allemands sont 
rentres sans avoir essuyé de pertes. 

En dehors de cette attaque sur 
Londres. d autres villes de la côte 
méridionale anglaise ont 'gaiement 
été attaquées avec succès. 

Echecs britanniques 
en Mer du Nord 

Berlin. 13. — Pendant la Journée 
du 12 janvier, apprend le « D.N.B. ». 
trois appareils anglais « Lockhead » 
ont attaqué, au moyen de bombes 
et de torpilles, une unité d'avant-
poste de la marine allemande, navi­
guant en mer du Nord. Tous les 
projectiles ont manqué l'objectif. 
Sous le feu efficace de l'unité alle­
mande, les assaillants ont fait demi-
tour sans avoir renouvelé l'attaque 

Plusieurs avions de chasse bri­
tanniques qui tentaient d'attaquer, 
au large des côtes de la Manche, 
des unités d'avant-poste et de pro­
tection des ports, ont subi 
identique Deux appareils 
« Hurncane » ont été descendus pa 
la D. C. A. 
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BOMBARDÉ BANGKOK _ . , . . , . 
Le communique italien 

Rome, 13. — Le Grand Quartier Général de» Forcej ita/iennei 
communique : 

Sur le front grec, activité de patrouille* et d'artillerie. 
Nos avions ont bombardé des troupes sn marche et dss colonnes 
de camions et les ont attaquées à la mitrailleuse. 

Dans la Cyrenaïque. activité d'artillerie sur Is front de 
Tobruck et vive activité de nos éléments motorisés dans Is déssrt 
entourant Giarabub. 

Un* bass snnsmie avancée fut efficacement bombardée. 
L'aviation ennemie a bombardé quelques localité* dan* la 

Cyrenaïque «an* causer de victimes. 
Dans la Méditerranée, un de nos avions torpilleurs corn-

Genève. 13. — On mande d'Hanoi 
via Vichy : Deux appareils siamois 
qui avaient tenté d'attaquer Siem-
reap. ont été abattus en combat 
aérien. 

On dément officiellement que 
l'aviation française ait bombardé la 
capitale du Siara. 

L'infanterie siamoise a attaqué, 
au moyen de forces importantes, 
Kradoi. à 10 kilomètres de l'est de 
Poipet. Le bataillon Indochinois qui 
défendait le point attaqué, a occu­
pé ses positions de défense, sans 
avoir été inquiété par l'ennemi. 

LA SUBVENTION AUX EXPLOITANTS 
DE JARDINS OUVRIERS 

LE CONCOURS DE L'ÉTAT NE S'APPLIQUE 
QU'AUX JARDINS RÉCEMMENT CRÉÉS 

Q u a t r e a v i o n s S i a m o i s 1 "• •"«•• Par '• lisutenant Copello, ayant 
^ de la marine Olivari, a bombardé une g 

abattus 
Changhaï. 13 

indochinois du front signale que 
quatre avions siamois ont été abat­
tus le 10 janvier, deux par la DCA. 
deux autres par l'aviation. 

L'avance de troupes siamoises 
compactes en plusieurs points du 
Cambodge a été. suivant le même 
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| 2" La flotte anglaise est apparue, 
l quelques semaines plus tard, de-

s pertes totales|"vant Dakar, et ses canons y ont 
appuyé les trois tentatives de dé­
barquement. Elle a bombardé la 
ville, tué et blesse plusieurs cen­
taines de Français et d'indigènes 
et ne s'est retirée que sous les obus 
de la marine française. Comment 
M. Churchill fait-il accorder ce se-

s'c.antlcond vol et cette tentative de meur­
tre avec sa prétendue intention de 

lue pas s'emparer des colonies fran­
çaises ? 

i On ajoute dans les milieux offi-
i ciels de Vichy : 
I La vérité, c'est que les Anglais 
lont voulu piendre ou détruire la 
! flotte française et que cette tenta-
Itive ne leur a pas réussi. Ensuite. 

Berlin, 
subies par les Britanniques 
cours de leur tentative d'attaque 
contre la côte septentrionale de .a 
France, le 10 janvier dernier s'élè­
vent à neuf appareils, la perte d un 
avion ennemi dont la destruction 
probable par l'artillerie de la ma 
nns . avait été énoncée 
confirme 

LA DESTRUCTION 
des MONUMENTS RELIGIEUX 

ALLEMANDS 
PAR LES AVIONS ANGLAIS 

Berlin. 13. — Le clergé catholique 

Infin. chaque société doit s'enga­
ger A ne demander de subvention 
pour le compte de ses adhérents 
qu'autant qu'il s'agira de jardins 
nouveaux — nous disons bien NOU­
VEAUX — créés ou mis en exploi­
tation par eux-mêmes depuis 'e 5 
décembre 1940. affectes à la cultu­
re intensive des légumes, pour la 
consommation familiale, et les 
adhérents devront accepter à ce su-
Jet toutes vérifications utiles. Un 
jardin ne peut donc donner lieu à 
subvention que s'il est mis en cul­
ture pour la Ire fois au titre de la 
campagne rurale 1940-41. 

Le paiement des 150 frs 
A quel moment les bénéficiaires 

recevront-ils leurs 150 fr. ? Les sub­
ventions seront versées directement 
aux Associations de jardins ouvriers 
qui devront en régler l'utilisa 
dans un sens strictement conforme 
à la loi. Les 160 fr. profiteront ce­
pendant aux adhérents. L'œuvre 
des jardins ouvriers devra en effet 
utiliser immédiatement les subven­
tions au profit exclusif des nou­
veaux jardins et de leurs usagers 
Cette subvention a été en principe 

Dans la nui t du 13 janvier, l 'ennemi a bombardé Turin ou vrïërs reconnue'par ~lë M7n7st*re"d* nagement des terrains, tels que 
il y eut des dégâts matériels et quelques blessés. A Venise, Il y eut! l'AgrksIutur* ; celle-ci lui fournirai clôtures, canalisations, etc.. 

mort et des blessés. A Catania il v ' u n i W I n , sn accordant la priorité Pratiquement la subvention 
m a i , aucune victime. D a n . c . t t . vil.s, l a p " " ™ ' ' u * « - " • " « — e u - 160 ^ " ^ ^ ^ « ^ ^ 

appars i l snnemi qui est venu s'écraser au sol. Quelles sont les sociétés recon- clôture et d'adduction d'eau con-
A Venise, un au t re avion fut aba t tu par la D.C.A. de i a ' n u e s - Les sociétés de jardins ou-cernant les nouveaux jardins, et au 

mar ine ; l 'équipage, comprenant six officiers s t dss sous-officiers j v n e r s proprement dites ; les asso- cas où ces travaux ne seraient pas 
a été fait nriunnnier """"'Iciations d'intérêt général sans bi t nécessaires, à la remise gratuite de 
a eie i an pnsunmcr . Ilucratif qui ont pour objet de met- semences, plantes ou engrais aux 

_ _ _ ^ ^ itre à la disposition de chacun de|seuls exploitants des dits jardins 
= s ^ = = ^ ^ ^ ^ = ^ = (leurs adhérents un terrain pour les 

I besoins en légumes de leur foyer. 

Des ouvriers anglais EXPOSITION D'ART K^^^ef^T^etTS^to™ 

Vichy, 13. — On sait qu'un récent 
décret vient d'accorder une subven­
tion annuelle aux exploitants de 
jardins ouvriers. Est-ce à dire que 
seront subventionnés tous les jar­
dins ouvriers existant déjà ? Non. 
Lé concours de l'Etat s'applique uni­
quement aux nouveaux jardins qui 
seront créés ou mis en exploitation 
sntrs Is S décembre 1*40 st Is SI 
mars 1*41. 

Cela Intéresse tous ceux qui ne 
demandent pas mieux que de défri­
cher un jardin, notamment les pè­
res de famille nombreuse ; en ce 

à son bord Is l ieutenant moment, il est particulièrement ap-
grosss uni té ds la m a r i n s ' f / é c l a b l e d a v o i r u n e r é s e r v e <* 

snnsmie . I légumes 

L'unité navale mentionnée dans lé communiqué du 10 janvier Modalités d'application 
Un communiqué) comme ayant été atteint*, a pu être repérée comme faisant parti* J e |_ |0 [ 

d* la classs Malaya. La formation aérienne qui a bombardé ce L'Etat encourage la création des 
navire était commandée par le commandant Antonio Fadda. i nouveaux Jardins ouvriers en attri 

En Afriqus orisntals, des colonnes snnsmiss ont 
d'attaquer les positions sur Is front du Soudan. Elles 

essaye buant uns subvention de 150 francs 
furent p a r J , r d l n d ' a u moins 200 nu. La 

loi a réduit au minimum les démar-
repoussees par notre feu et la contre-offensive de nos troupes cn«s et las formalités ; pour tou 
et subirent de lourdes pertes. Notre aviation a bombarde des!cher la subvention, il suffit en ef 

un é c h e c ! f ° ^ " « l u é enrayée par des com- c o l o n n M „„ c a m i o n 8 e t d e s p o r t i o n s de défense adverses dansi f»«. «"* chaque futur jardinier de-
du type : o a t s violents. ^ Soudan vienne membre d'une Fédération ou 

nous par; • • • ' ~ _ . - . . d'une Association de Jardins ou-
I 11 X_ * • D a i s la nui t du 13 Jar 
L a i l O t t e f r a n ç a i s e j il y su t des dégâts matériel 

I a R A F a r t p r r l i i se 1 i » n • ' d e s d e K a t 8 matériels, un 
JUa 1 \ . n . T . a p e r t l U g a r d i e n n e d e 1 E m p i r e ! eut des dégâts matériels m; 

9 -1 v I D.C.A. a aba t tu un apparei 

appareils près 
de la côte française 

réclament 
la constitution 

d'un gouvernement 
du peuple 

A DUSSELD0RF 
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New-York. 13. 

» C'est un devoir pour le monde 
germanique d'écouter la voix de ce 
peuple qui se relève de la plus pro­
fonde misère et des plus ameres 
humiliations. L'honneur des peu-

Associated p'cs germaniques commande au 
demeurant que la Flandre puisse 

bre de la gauche radicale, a eu n i l e s coups du sort n'ont pu enta 

de l'Allemagne occidentale vient d e j ^ 0 l l J ^ ° " j u ^ ^ " " a I M F reussi I* 
faire parvenir aux chefs de l'episco-:^"1

 m ^ ^ ' | c u ^ d r e s voudrait! l'assemblée de représentants duldisposer ibrement ces conditions 
pat allemand un rapport détaillé 
relatif à la destruction de monu­
ments religieux par les auaques de 
l'aviation ennemie. Une série de do­
cuments photographiques, joints au 
relevé des dommages révèle toute 
l'étendue des dégâts provoques aux Jâ'r'.'ïfs useraient 'rest ' . i CTèsf avec 
environs de Dusseldorf. notamment juste raison que l'amiral Platon l'a 
pendant une seule attaque, un cou- j déclare et tous les Français sont 
vent, deux egUses et un cercle c a - ; C o m p : e t e m o n . d'accord avec lui ». 
tnolique furent atteints par des 

faire croire qu'on respecte, du côté"!monde ouvrier annoncée par le PO-|dn"™ ^ " ' ^ n n t ^ . ^ ^ ^ f , , , ^ 
anglais, la flotte et les colonies!liucien anglais Denis Pritt. m e m - l f o l c e s vitales, que ni la persécution 
françaises ! 

On conclut, dans les milieux offi­
ciels français : « Si les Anglais 
avaient reussi à prendre pied a Da-

lement. propriétaires ou locataires 
de jardins, ne pourront pas être 
agréées : ces associations n'appor­
tent en effet à leurs membres qu'un 
concours relatif.-par voie de confé­
rences, par exemple, ou un concours 

pour achat d'outillage, plants, ense 
mencements ou engrais, à charge 
par eux de justifier de l'emploi, des 
subventions qui leur ont été ver­
sées en application de la loi. au di­
recteur des services agricoles, .sui­
vant des modalités qui leur seront 
indiquées en temps utiles par ce 
dernier. 

Les candidats ne manqueront su 
d'ordre commercial, en fournissant rement pas : le contraire serait sur­
graines, plants, engrais, à bonjprenant. car c'est très avantageux 
compte. Le rôle d'une Fédération de Pour tous renseignements, s'adres-
Jardins ouvriers est beaucoup plus ser au directeur départemental des 
vaste, car elle doit aussi aider à services agricoles, qui a reçu toutes 
conseiller ses adhérents. I précisions à ce sujet. 

lieu dimanche dernier dans la ca 
pitale britannique 

Au cours de cette réunion, les 
deux mille délégués ouvriers ont 
exigé la constitution d'un gouveme-

mer. La Flandre attend avec con­
fiance qu'on lui témoigne l'affec­
tion qu'elle mérite ». 

Les œuvres exposées à Dussel­
dorf seront présentées ultérieure-

bombes de gros calibre Ces dégâts 
s'aggravent du fait que les édifices 
touches abritaient de riches collec­
tions d œuvres d'art e: dobjets re­
ligieux dont la plupart ont été 
anéantis. Le total des dommaees 
subis par les biens de 1 église catho­
lique, au cours des deux derniers 
mots, est évalue par "les autorités 
ecclésiastiques a plusieurs centaines 

LES ANGLAIS 
DE 18 A 45 ANS 

ment du peuple, qui aurait de pleins!ment à Lubeck et à Berlin 
pouvoirs pour nationaliser les ban-; On précise que le poète Cyrille 
ques. les transports et les grandes tVerschaevc. président du Conseil 
industries. En outre, une motion culturel flamand, parlera lois de 

été présentée par laquelle « le|i'inauguration de l'exposition dans 
ouvrier britannique exige j a capuale du Reich l monde 

! un meilleur standard de vie. des 
I abris appropriés pour la population. 
! le rétablissement des droits des 

C r n a i r a l T u n D I I | o É O Î T n î d e ~ U m o n s ' . ^"dépendance des 
S E n A l C N T M O B I L I S E S I n d e 5 l'amitié avec 1 U. R S. S. et 
w a . i i n i a . i i i m w v i a . i w t » w , a p a l x e m r e k s p e l l p l e s » 

, Le Gouvernement britannique! _ ._ _ . 
de milliers de Reichsmark Ces chif-l songe à élever la limite du service I ° n rappelle que M. Denis Pritt 
fres ne concerne pas les tableaux et!militaire et à mobiliser tous les A n - ' " ' membre de la Chambre des les objets précieux don- la destnic-iglais de 18 à 45 ans. Cela laisse de 
tion représente un préjudice inesti-j viner. dit Stefant. l'immense effort 
mable Le rapport des ecclésiasti-jde guerre que fournit l'Angleterre 
ques rhénans sera transmis au!en Méditerranée, où elle a concen-
Vatican. I tré une grande partie de ses forces. 

Une visite d'aviateurs U n a p p ej 
allemands d e M Q ^ J J ^ a j a 

aux usines Heinkel 

Communes et qu'il a été exclu en 
mats 1940 du Parti travailliste, par­
ce qu'il s'était refusé à approuver 
la condamnation de la part de l'An­
gleterre de l'intervention militaire 
de l'U. R. S. S. en Finlande. 

14. — Des aviateurs alle-
ent les halls immer 

Les évêques allemands 
félicitent 

le maréchal Gœring 
férence 

jeunesse norvégienne 
Oslo. 13. — Au cours d'un dis­

ses d'une usine d'aviation Ce sont c o u r s radiodiffusé prononcé par 
des hommes d'une escadrille qui **• V l dkun Quisling. celui-ci a invi­
des mois durant, ont fait pleuvoir!te t o u s l e s jeunes Norvégiens a 
les charges de bombes de leur!constituer un régiment de volontai-
Heinkei sur l'Angleterre et qui ont res P ° u r l u t t " côte à côte avec 
mouille des mines dans les e a u x , 1 , A ! l e m a g n e e n v u e d e I a création 
britanniques. Les nombreuses at- l d '1 in ° r d " nouveau en Europe | c a s i o n d e s o n 40. a n n iVersaire 
taques hardies et dangereuses ont1 M - «msl ing a déclare que la luttejcasion oe son « e anniversaire 
laisse leurs traces sur les visages d e l'Allemagne dans cette guerre 
de ces aviateurs. Ce sont des h o m - ' l m p o s e e p a r l'Angleterre s'est trans-
mes durs et décides QUI peuvent f o r m e e e n u n c o m D a t européen 
être très amicaux entre eux v o i r e ' s e n ! r a I P™1" l a V b e r t e e t r m d e " 
même très joveux ipendance. contre la tvranme uni-

Pour la première lois ils voient 'V e r s e l l e q u e ^Angleterre veut im-
comment les machines Heinkel sont ' pOEe\ a u m 0 n d e « q u e p a r c o n s e " 
fabriquées. Les halls re ten t ' s ïn q u e n t ^ e s Norvégiens cons-
de bruit. On aperço.t de temps e n l c l e n t s . ? e ^ l e l , r s ^ responsabilités, 
temps, la flamme claire des cha" 1 fVaient l e d e , V O i I d e m , a r c n e r d a n s 

lumeaux Des hommes et des fem-! l a-,vo le Q U e e d e S U n leU1' " p r e s " 
mes allemands ayant revêtu des C n 

bleus, le visage protège par des lu 

La construction 
d'hôpitaux à Varsovie 

Berlin. 13. — L'administration 
allemande veille avec un soin parti 
culier à la santé de la population 
du Gouvernement général. Ces der­
niers temps, il a été employé une 
somme d'un million de zlotys pour 
l'achèvement de plusieurs hôpitaux. 
Il a été acheté pour 200000 zlotys 
d'instruments et d'appareils médi­
caux modernes. Grâce à ces mesu­
res de prévoyance du service de 
santé allemand, la population de 
Varsovie dispose aujourd'hui de 29 
hôpitaux, parmi lesquels 26 comp­
tant 10.000 lits destinés aux Polo­
nais. En outre, un hôpital a été or 

L'examen prénuptial i La remise en activité 
obligatoire ides industries textiles 

en Pologne Le ministère de la Santé publique 
et de la Famille élabore le nouveau 
statut de la Maternité et de l'En­
fance. 1 Berlin. 13. — D'après les jour-

Les conjoints ' seront désormais! naux. les milieux compétents Ion-
tenus d'apporter la preuve qu'Us 
ont subi un examen médical en 
vue de leur mariage. Cette obliga­
tion a pour but de les éclairer sur 
leur propre santé, et de les placer. 
en connaissance de cause, devant 
les responsabilités de la procréa­
tion. Les problèmes de la natalité 
n'intéressent pas seulement les in­
dividus, ils intéressent, ausri la col­
lectivité, et doivent être traités 
comme des questions sociales. 

La » Maison Maternelle » 
Des centres de protection mater­

nelle et infantile contenant les 
divers services hospitaliers ou de 
consultation nécessaire vont être 
créés 

Une « Maison Maternelle » cen­
trale sera créée e t deviendra véri 
tabiement la « Maison de la Mère » 

La surveillance de tous ces éta­
blissements sera exercée par les 
médecins inspecteurs du service de 
santé, et par les inspecteurs de 

Enfance. 
Toute femme enceinte devra, pour 

gani'sé pour 'les soldats polonais!bénéficier des avantages qui lui sont 
blessés. Il a ainsi été soigne dans la c?nsenns par les Mllectmtes^pub;h-

Berlin 13. - Au nom de la con-.£«*>«=?• £•«• - » » ' ""fJ^ibVe" Z r iËlqu<*. faire l'objet d'au moins'deux des Eveques allemands, les. P-us large mesure possible pour la H . erosse.sse. 

On mande d'Amsterdam: D'après j 
la radio anglaise, un accord final 
serait intervenu entre les Etats- ; 
l'nis et la Grande-Bretagne, sur 
l'installation de bases américaines.] 

nettes, accomplissent"ïe Travail fïUjsont là des machines qui ne eral- •"S"**"**- navales et aériennes, sur1 

allemands, les.l'-"^ mise ' " s u i e ^oo.u.c H " " ' » L „ _ . n . „., r r , l l r ç Ap „ grossesse 
es de 1 se allemande ont santé de la population civile de V a r - j ^ a m e ^ a u ^ u r ^ d e j ^ g r o s s e s s e ^ 

adresse telegraphiquement leurs sovie. I lui seront prodigués à domicile par 
cordiales félicitations au Maréchal ^ ^ , les assistantes sociales. 
du Reich Hermann Goering. à Toc- | une surveillance préventive, sa-

initaire et sociale ^era exercée sur 
Iles enfants Jusqu'à làge de 6 ans. 
I L'allaitement naturel sera encou-

INCENDIE DÉTRUIT! ,̂tpemenfléva oa des prmes à 

! Le contrôle des nourrices et gar-
idiennes sera réorganisé de façon 
itrès sévère. 

UN FORMIDABLE 
La liquidation 

de l'Empire anglais 100 MAISONS 
A NEW-YORK Le carnet de croissance 

„ , TT . . i_, I Toutes les mairies délivreront 
New-York. 13. — Un fo rmidab le | d é s o r m a l 5 l o r s d e l a déclaration de 

ncendie s est déclare dans l e j n a l s s a n c e , u n « c a rne t de croissan-
« Queens ». un des nombreux quar-. c e „ ^ ^ c h a q u e enfant. Les assis-

.—-~-... .̂  i iaxin iB- — — -1 II.TI„ J « T_I.. tiers de New-York. Une cen ta ine : r q n t e s sociales et les médecins 
tigant de la construction de nou-knent ni le vent ni la pluie, des ma- m * d e Tnmdad. i d'immeubles ont été rapidement en- t Su tant tiendront ce carnet à Jour 
veues machines. Ils ne lèvent les chines qui ont ramené à bon porti La cession de ces bases aux 1 veloppees par le feu. Favorisés parj D'autre part des mesures sont à 

W que très rarement et cepen-: des équipages, bien qu ayant été! Etats-Unis se fait gratuitement i un vent très fort, les nombreux j j'étude pour la réorganisation de 
ans. foyers continuent à prendre dejjinspection médicale scolaire. 

Des négociations sont encore en ' l'extension. I \j.s familles françaises trouveront 
cours sur l'installation de sept! L'incendie a pris naissance dans ainsi, de la part des pouvoirs pu-
nouvelles bases, sur des iles délia gare du chemin de fer et. en|blics, une protection de l'enfant de-
possessions anglaises dans les | moins d'une heure, il a attaqué j puis sa naissance jusqu'à la fin de 

trois blocs de maisons. Isa scolarité. 

dan: on y lit la fierté de leur t ra-^ t o u c nêes plus de cent fois par lesjpour une durée de 
vail dont ils font aussi peu cas que projectiles ennemis 
les aviateurs de leur héroïsme Des^ L01"5 d u n entretien un pilote ra-
deux cotes, la confiance règne conta comment il a franchi le bar-

Cest parce qu ils sentent une se- rage de DCA. aux environs de Lon-
curitr absolue dan.s les appareils d r eS- comment la lumière des P h a - I ^ ^ " " * a",«18 

„,... Te* rnvpilplQit /-ntnTYiont tin ôi-ln 1- : Al.ucà lA-LlueilloiLS. allemands que les équipages peu- r c s l'aveuglait, comment un éclat! 
vent entreprendre les raids contre d'obus toucha l'hélice, sans causer., 
l'ennemi avec confiance Ils savent d e dégâts, et comment, malgré tou-1 ' 
tous raconter des histoires, tant le , e s c e s difficultés, l'oiseau regagna] 
capitaine de l'escadrille que l'équi- : sa b a s e C'est là un exemple seu-
page. que le personnel rampant l e m e n t de la valeur des machines 
qu'un officier de troupes, un colo^'l116 c e s hommes savent apprécier. 
nel. qui est venu visiter l'usuie avec! Cette visite n'était pas une visite! 
eux. Leur uniforme nous montre! habituelle. Ce n étaient pas des! 
{e"™ actes de bravoure. L'un porte'Be n s oui se fatiguaient à vouloir 
le ruban de la Croix de Guerre Ivoir le plus possible, non. ces hom-
l'autre la Croix de Fer. d'autres en- mes cherchaient à approfondir! 
core la Croix d'Espagne. Ce sonti« l'anatomie » de leurs machines 
des hommes qui n'ont peur de rien j connaissance très précieuse pour' 
qui aiment leur patrie, -et ne con-!eux. Pour finir, ils furent reçus par, 
naissent qu'un devoir, remplir leur'!e professeur Heinkel qui les salua 
mission le mieux possible. très cordialement, et leur exposai 

Ils assistent à la construction de brièvement les diverses phases de[ 
l'appareil et voient comment les:!a construction d'un avion Le pro­
avions œuvre magnifique quant àfesseur Heinkel remit au comman-i 
la technique et a la précision, qu't-ldant de groupe, un modèle d'un 
tent les ateliers de montage. Ce Ides avions participant au combat ' 

DANS LA RÉGION 
TEMPS D'OBSCURCISSEMENT., 

Ce MERCREDI I I JANVIER, le soleil se leva à 9 h. 41 st ss 
couche a 18 h. 20. 

En conséquence, en dehors de ces heures, les prescriptions 
concernant l'obscurcissement doivent être rigoureusement ob­
servées. 

L'AFFAIRE DE PILLAGE La lamentable affaire 
DE JEUMONT idemauvaistraitements 

à enfants, à Fenain (SUITE DE LA PREMIERE «ACE) 

Précisons seulement que Jeu-
mont, ville-frontière, gare impor­
tante, centre industriel connu, fut 
l'un des premiers atteints ; que les 
ponts sautèrent, la gare fut dété­
riorée' des Je 15 mai et la circula­
tion ferroviaire interrompue de 
bonne heure. 

Devant les circonstances, l'exé­
cution du plan de repli des Forges 
et Ateliers de Constructions Elec­
triques fut décidée et du matériel 

Les parents indignes 
ont été écroués 

Nous avons rapporté, dans nos 
éditions de lundi, les faits repro­
chés au ménage Delhaye-Dubois. de 
Fenain, dont l'intempérance était 
notoire : deux fillettes de 3 et de 
6 ans avaient dû être transportées 
à l'hôpital, une troisième, brûlée 

de prix, des archives de valeur et]au pied et à la main, devait eue 
autres choses d importance furent hospitalisée. 
mis en instance de départ pour Nous apprenons que la première 
être dirigés sur La Rochelle, centre!enfant. Nicolle Delhaye, a été am 
de repli de l'usine 

En même temps on avertit le 
personnel et notamment les ingé­
nieurs et chefs de service, d'avoir 
à se tenir prêts à quitter Jeumont 
au premier ordre. Les chefs 

putee des deux pieds, à l'Hôt«i-
Dieu de Valenciennes. et que. sa 
sœur, Noèila. a subi l'ablation des 
doigts à un pied. 

Inutile d'épiloguer sur le dégoût 
et la colère qui soulèvent le coeur 

service et leurs familles bouclèrent de ta. population fenainoise à l'en-
donc malles et valises et ces baga-lcontre du couple odieux dont la 
ges furent chargés sur des wagons!négligence a des effets si malheu-
en partance vers La Rochelle. Malslreux sur la vie et l'avenir de pau-
peu après, la formation du train, vres innocentes, 
les communications ferroviaires L'homme. Nicolas Delhaye. et la 
furent interrompues. Par des!femme. Virginie Dubois, ont été ar-
moyens de fortune une partie dulrêtes. dimanche après-midi, par la 
haut personnel put tout de même j gendarmerie et conduits à la pri-
quitter Jeumont. mais ne pouvantlson cellulaire de Cuincy. La petite 
emporter qu'un minimum de ba-JRégme Delhaye. 4 ans et demi, a 
gages. Les wagons chargés reste-iete recueillie par de? voisins com-
rent sur la voie d embranchement i pâtissants, les époux Pitroti ; Alfred, 
de l'usine. jàgé de pres de 14 ans. a été confié 

à une autre famille. Quant aux en-
Le pi l lage Organisé fants du premier lit de Virginie 

Dubois, lis sont restes sous la sur-
Les mois passèrent, l'ouraganIveillance du frère aîné. Charles-

s'apaisa. l'armistice vint et puis!Louis Vanhooteghem. 19 ans. et 
plus tard l'ordre de rentrer fut IVirginie, une grande fillette de 
donné pour remettre les usines! 14 ans et demi. Cela en attendant 
en marche. Et dès leur retour à (qu'une décision du tribunal mette le 
Jeumont les directeur et chefs de i point final a cette grave affaire 
services, les ingénieurs, le personnel! 
de maîtrise, constatèrent que non1 

seulement l'usine avait été pillée.' 
que du matériel de prix, de l'ou­
tillage de précision avait été enlevé. 

doniens ont annoncé que les auto­
rités allemandes de l'ancienne Po­
logne occupée par le Reich 
raient commencé^e transfert à des 
Allemands de toutes les entreprises 
polonaises, particulièrement des fi 
latures et des établissements texti­
les. L'agence D.N.B. apprend que 
ces informations réclament une 
mise au point. 

Un tel transfert d'établissements 
textiles polonais à Bielitz. le cen­
tre de l'industrie textile de l'an­
cienne Pologne, n'a pu avoir lieu 
pour la bonne raison que les éta­
blissements qui y existent appar­
tiennent à des personnes de sou­
che allemande qui y vivent. D'au­
tre part, ce n'est pas maintenant, 
mais dès la fin du conflit germano-
polonais que diverses entreprises 
polonaises ont été mises en exploi­
tation par l'administration alle­
mande qui. dans la plupart des cas. 
a mis un Polonais à la tête de cha­
que entreprise. 

Il s'agissait, en l'occurrence, d'éta­
blissements dont les propriétaires 
polonais avaient pris la fuite, de 
sorte que des milliers d'ouvriers et 
d'employés étaient réduits au chô­
mage. Il y allait de l'intérêt de la 
population polonaise restée dans le 
territoire du Gouvernement général 
de voir renaitre la vie économique 
et de voir rouvrir les portes des éta­
blissements industriels, ce qui créait 
des possibilités de travail et, par 
conséquent, de subsistance à la po 
pulation polonaise réduite au chô­
mage 

placées soit dans les dépendances 
des établissements, soit à proxi­
mité, avaient été mises littérale­
ment à sac : mobilier, linge, vête­
ments, provisions, avaient été enle­
vés, les habitations fouillées de la 
cave au grenier et vidées en partie 
de tout ce qu'elles contenaient d'in­
téressant. 

C'est alors que la police, saisie de 
plaintes multiples, tant de la direc­
tion de l'usine que du personnel, 
commença l'enquête qui vient de 
conclure à l'inculpation de cinq gar 
des particuliers des F.A.C.E.J.. qui 
n'avaient pas quitté Jeumont ou y 
étaient retournés quelques jours 
après le 16 mai et qui sont les prin 
cipaux auteurs des vols commis 
tant au préjudice des établisse. 
ments qu'a celui des ingénieurs et 
chefs de services logés dans les 
bâtiments des Forges 

Ces « dévoués » serviteurs étaient 
en place pour bien se servir et ils 
n'y avaient pas manqué. 

Emile Delhalle et-son épouse, née 
Maria Bricout. habitaient l'usine 

UNE VIEILLE FEMME 
EST ASSAILLIE 
Z ELLE, LA N 
A WIZERNES 

Un acte de banditisme vient d'être 
commis à Wizernes. petite cité in­
dustrielle, a 4 km. de Saint-Omer. 

Mme Vve Leconte. âgée de 86 ans, 
rentière, qui habite seule une mai­
sonnette, route de Boulogne, a été 
assaillie, la nuit, dans son lit. 

malheureuse femme a été 
trouvée le lendemain matin par sa 
voisine. Elle avait la face tuméfiée 
St portait une blessure à la base du 
crâne. Le sang quelle avait perdu 
maculait les draps du lit. 

Il semble que l'agresseur ait voulu 
l'étrangler, car des traces bleuâtres 
ont été relevées au cou par le 
docteur. 

On se perd en conjectures sur les 
mobiles de cet acte. Un petit coffret 
et un porte-monnaie contenant un 
peu d'argent, places sur la cheminée 
bien en vue. n'ont pas été touches. 
On a toutefois constaté la dispa­
rition d'une pendulette. 

Le parquet de Saint-Omer. com-
même. Ils y furent les maîtres. ; P°sé de MM. Chevalier, procureur 
C'est la femme Delhalle qui présida'de la République : Amand. juge 
en « chef » au partage du contenu'd'instruction: Louvet. greffier, ainsi 
des valises et malles chargées dans!0."6 l'adjudant de gendarmerie Sor-
les wagons en panne. Elle prit sansi n a ux, se sont rendus sur les lieux. 
doute la. part du lion. j a t M 

D'autres gardes. André Ramu 
Joseph Pittet. Arthur Hardy et Al-I 
phonse Faucon, furent convaincus: 
d'être les auteurs les plus actifs du! 
pillage et de l'avoir favorise et 
organisé. 

Plusieurs camions de butin 

UNION MUTUELLE 
DES BLESSÉS DE U TÊTE 
DE U RÉGION DU NORD 

DE U FRANCE 

Avis aux familles de 
prisonniers en Italie 

L'envoi de paquets-poste et de 
colis-postaux aux prisonniers de 
guerre en Italie, est autorisé. Au­
cune limitation n est fixée pour le 
nombre des envois. 

Il est. d'autre part, indiqué que 
les vêtements envoyés dans les 
camps, comme par exemple pull-
over et moufles, n'ont pas besoin 
dèt re de couleur kaki. 

Enfin, il est rappelé que l'expé­
dition de la correspondance et des 
colis n'a subi aucun changement. 

. L Union ayant informe ses mem-
Les perquisitions officielles dure- bres par voie de presse qu'elle louè­

rent une semaine. Il fallut deux^ionne de nouveau normalement les 
gros camions pleins à craquer pour j invite a paver leur cotisation 1941 
conduire a la mairie le butin re- soit en adressant un mandat-poste 
trouvé qui consistait, dune part, enia M. Georges Ghvs. président fon-
matériel des F.A.C.E.J.. d'autre dateur. 31.rue des Tanneurs, à Lille 
part, en linge, vêtements, provi-ioû se tient la permanence de 9 h' 
sions et mobilier. Mais auparavant à 12 h., tous les jours sauf le di-
plusieurs camions avaient ete néces-l manche., ou en la payant directe-
saires pour reconduire chez les ingé- ment a cette même adresse 
nieurs et chefs de service les objetsj Le Conseil d'administration rap-
qui leur avaient été volés et qu'ils'pelle dans l'intérêt des adhérents 
avaient reconnus en possession deslqu'il est nécessaire d'acquitter ré­
inculpés. !gulierement cette cotisation pour 

Comme on le voit, l'affaire est;continuer à bénéficier de tous les 
l'envergure. Iavantages que leur procure cette 

_ . ii • i • (importante Société de Secours Mu-
Z4 nouvel les inculpat ions Ituels de défense et d entr'aide. 
Mais elle ne se borne pas là. car 

a e î e ^ l s T p X ^ ' r s a ^ P ^ e 3 1 " * * " » * < * * * -
leur « autorisation ». nombre d'au-! T> S PTiiPiemem* rt» i non M _ „t 
F A cTr^LuTL " S S E a

d
u-x - u ^ e ^ o u r s ^ n ? îotefïï0 Ju^uVu-F.A.C.E.J. ou dans lés maisons de-i3j i a n v i e r 1941 ' ^ 

S n n b u r m s é r . e u x n e e t ° n t e m P ° n é A p r e s cet te 'date , les livraisons 
un ouLui seiieux égales ou supérieures à 1000 litres 

Jusqua présent vingt-quatre m- s | r o n t effectuées a domicileThez. les 
culpations nouvelles ont ete p r o - l u s a g e r s d l s D o s a n t d'un moyen de 
noncees et la série n est pas termi- stockage réglementaire. Chaque con-
née. car 1 enquête continue avec^n , ,™,^ .^ c m r a n t d a n s c e t V c a t é -
a c u v u e Igane est prié d en aviser exclusive-

* * • Iment par lettre, avant le 20 Janvier 
AVIS aux CONSOMMATEURS P u r ) e département du Nord -

DE CARBURANT A U T O l r o f f l c ? C e n t r ? e s Paroles et de: 
La première région économique 

communique: 
Les enlèvements de carburant 

auto dans les dépôts ne sont plus 
autorisés. 

Toutefois, par mesure transitoire, 
les enlèvements de 200 litres mini­
mum pourront être effectués, jus­
qu'au 15 janvier 1941, dernier délai. 
Passé cette date, les quantités infé­
rieures a 1.000 litres devront être11er septembre 1939 

rivés, district du Nord, 3, square Ra­
meau, à Lille: 

Pour le département du Pas-de-
Calais : M. Duquesne. chef de dis­
trict. Raffinerie de Courchelettes 
(Nordi : 

En précisant : la quantité de tic­
kets (exprimée en litresi qui lui est 
actuellement attribuée ; le moyen 
de stockage dont il dispose ; le nom 
de la société qui le ravitaillait au 

LA VALLÉE 
DES ROIS 
Far H. J. MAGOG 
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n était visiblement à bout de lorces 
e*, dut consacrer quelques minutes à re­
trouver son souffle avant de pouvoir pro­
noncer un mot. 

Mais une jublilation intense était 
ttnscrite sur se face et on voyait bien 
qu'il ne maudissait nullement Ahzab 
de l'avoir attire dans ce laminoir. 

— Passionnant ! begaya-t-il quand 
11 put parler J'ai failli périr étouffé 
«t J'ai vraiment cru que je ne parvien­
drais pas a m'arracher à la gangue de 
rocher qui m'enserrait. Voilà ce qui 
•'appelle se sentir vivre. Rien de tel 
«'est ce genre de cure qu'ils conseille-

aux malades de ma sorte. Avez-
sifflé l'homme que J'ai laissé en 
e-garde ? 

— Le voici, répondit le fellah. 

I Le regard indolent de M. Carquel 
I ranne dénombra son monde. 
| — Nous sommes au complet, enre 
I gistra-t-il. Parfait. En avant donc. Oss 
maigre que je n'aie point trouvé sans 
ch'armes le chemin que je viens d'em­
prunter, je ne recommencerai pas 
l'épreuve. Je n'ai consequemment plus 
d'autre ressource que de solliciter l'hos­
pitalité de Sa Majesté Hata-Sou. ou 
d'obtenir d'elle qu'elle veuille bien m 
faire ouvrir la grande porte. Nous som­
mes maintenant chez elle, n'est-ce pas 
fellah ? 

Un simple coup d'œil jeté autour de 
lui aurait dû le renseigner. Sa question 
dénotait une ignorance totale de la dis­
position des hypogées et des précau­
tions prises par les architectes egyp-
tions pour en assurer l'inviolabilité. 

Il paraissait d'ailleurs, réservant 
toute sa curiosité pour la personne 
d'Hata-Sou. n'éprouver aucune curio­
sité pour le lieu où il se trouvait Si 
Maxime Fleuraine l'avait pu voir, il 
aurait certainement senti s envoler tous 
les soupçons qui l'avaient effleuré au 
sujet des préoccupations archéologiques 
de l'oriignal 

Voir en lui un confrère et un rival ! 
Le supposer capable d'avoir été l'au-j 
teur du vol des trois bracelets et de; 
U mystérieuse menace du papyrus ! Ce 
n'était vraiment possible qu'à la condi­
tion de ne pas l'avoir approche de près. 

N'était-il donc, vraiment, comme 11 
l'avait déclare à Ahzab, qu'un amateur 
d'émotions ? 

Ce qui. pour le moment, semblait 
avéré, certain, c'était qu'en parcourant 
ces antiques couloirs que lui révélait 
le fellah et dont, à part ce dernier. 
nulle créature humaine n'avait vraisem­
blablement foulé la fine poussière 
depuis des milliers d'années, l'original 
n'éprouvait point — entre toutes les 
émotions qu'il pouvait désirer ressentir 

qu il poursuivait — celle qui eût 
été l'apanage d'un Sérignan ou d'un 
Maxime Fleuraine 

U oubliait où il était ou il l'ignorait. 
Qu'était-ce donc qui pouvait l'inté­

resser dans la mystérieuse personnalité 
d'Hata-Sou ? Partageait-il la crédulité 
excessive, réelle ou simulée, du fellah ? 
Et s'imaginait-il devoir se trouver en 
présence d'un fantôme ou de tout autre 
manifestation extra-terrestre ? 

Ou bien n'était-il là qu'amené par la 
même curiosité qui l'aurait pousse vers 
un spectacle inédit et sensationnel ? 
Sans croire à la légende de la reine 
égyptienne. Inexplicablement évadée du 
tombeau pour en défendre les appro­
ches, n'était-il alléché que par l'atmos­
phère d'énigme que les récits d'Ahzab 

l'aventure du fiancé d René Séri­
gnan épaississaient autour de la trou­
blante figure ? 

L'éclat anormal de ses, yeux démen­

tant son ordinaire indolence, et l'es­
pèce de réveil que trahissait son aspect 
tendu, aux aguets, depuis qu'il pres­
sentait la proximité du mystère, dénon­
çaient un intérêt passionné dont sa ré­
putation et la façon dont il s'était pré­
senté n'aurait pas laissé pressentir 
l'existence et pas même la possibilité. 

Parmi ses compagnons, nul. d'ailleurs 
ne s'en inquiétait ni ne s'en apercevait. 
Comme le fellah, les aventuriers qu'il 
avait recrutés ne songeaient qu'à 
gagner la récompenese promise. Et 
Renée était trop absorbée par ses pro­
pres préoccupations pour accorder la 
moindre attention à l'attitude de M. 
Carquelranne. 

Derrière Ahzab. tous avançaient si­
lencieusement, d'un pas régulier, sans 
manifester d'hésitation ni de crainte 
La façon dont se comportait le fellah 
prouvait que le danger, s'il existait, 
n'imaginait point encore et qu'on pou­
vait se croire encore en sécurité rela­
tive. La zone périlleuse n'était point 
atteinte 

Mais, sans doute parce qu'ils avaient 
été prévenus par M. Carquelranne que 
l'expédition comportait des risques et 
sinon attaquer, les cinq ruffians de 
l'escorte avaient sous la main leurs 
revolvers et sondaient du regard en 
avant du faisceau de lumière que proje­
tait la torche, l'allée de ténèbres dont 
U perspective reculait devant eux. 

Renée Sérignan, elle aussi, y portait 
son regard aux pupilles dilatées. Mais 
elle n'y cherchait que l'amour, point 
le danger. 

Ahzab ne parlait plus et il avait, par 
un geste expressif, recommandé à tous 
d'observer le plus complet silence 

— On pourrait entendre, avait-il 
chuchote, en réponse à une interroga­
tion muette de M. Carqueiranne. 

Et son pied nu frappa le sol. indi­
quant que le danger se trouvait en 
dessous 

Alors, la fiancée de Maxime Fleu­
raine et son original compagnon d'a­
venture comprirent que la galerie qu'ils 
suivaient devait se trouver à l'étage 
supérieur du domaine d'Hata-Sou et 
qu'ils marchaient en ce moment au-
dsssus d'elle. 

Ils en eurent la confirmation l'ins­
tant d'après, quand ils virent le fellah 
Immobiliser d'un geste brusque, la 
petite troupe, se jeter à plat ventre sur 
le sol et coller sa face sur une cre­
vasse entamant le sol. 

Il se releva. 
— Elle est là, murmura-t-il tout bas. 
Ensemble, et d'un même mouvement 

trahissant la fièvre qui s'emparait 
d'eux. M Caqueiranne et Renée s'age­
nouillèrent Leurs fronts penchés au-
dessus de la crevasse se heurtèrent. 
Mais ils n'y prirent pas garde. Ils ne 
songeaient qu'à regarder. 

Ahzab avait dit vrai : elle était là, 
la hiératique, la mystérieuse Hata-Sou. 
Ils pouvaient, l'un et lautre. contem­
pler son beau visage et ses yeux énig-
matiques. Us auraient pu entendre sa 
voix si elle avait parlé. 

Mais elle était seule... Dans la salle 
funéraire que les yeux de Renée Séri­
gnan avait déjà contemplée, il n'y avait 
qu'elle. 

Maxime Fleuraine n'était plus auprès 
d'elle.. 

Et. soudain, la fiancée se mit à trem­
bler convulsivement. 

XXIII 
Plut de mystère encore-.. 

L'appel lancé par Renée Sérignan 
avait produit sur Maxime Fleuraine un 
effet extraordinaire. Ce fut comme si. à 
travers les brumes de silence et de 
mort qui l'enveloppaient, la vie. tout 

coup, arrivait et faisait entendre sa 
voix. 

Un suaire se déchirait : la vie ren­
trait en lui et l'impression de rêve et 
d'irréalité à laquelle i! s'adonnait de­
puis son réveil dans la chambre funé­
raire aux pieds d'Hata-Sou. se dissipa 
brusquement. 

Il regarda d'abord du côté de l'ouver­
ture, par laquelle était entré l'appel. 
Puis son regard affolé se reporta sur le 
lieu bizarre où il était enfermé et sur 
l'étrange créature dont il ne savait si 

elle était un fantôme ou une hallucina­
tion et si elle était pour lui une compa­
gne ou une geôlière. 

Où était-il ? Que faisait-il là, aux 
pieds de cette femme ? Et pourquoi ne 
s'etait-il pas révolté contre l'absurde 
cauchemar qui l'emprisonnait ? 

Il conçut tout à coup la folie de son 
Inertie, de son renoncement total à la 
vie. en même temps que l'invraisembla­
ble naïveté de l'explication qui lui était 
venue et qu'il avait acceptée. 

Lui. mort ? Allons donc ! Est-ce qu'on 
entre ainsi dans la mort, en conservant 
toutes ses sensations de vivant ? Est-ce 
qu'un mort cède au besoin de sommeil, 
ressent cette constante somnolence qui 
l'accablait ? Est-ce qu'un mort entend la 
voix des vivants, comme il venait d'en­
tendre et de reconnaître la voix de sa 
fiancée ? U était vraiment stuplde 
d'avoir cru un seul instant à la comé­
die macabre et d'y avoir accepté un 
rôle : Thot. Anubis. la reine Hata-Sou 
n'étaient point des fantômes, n s Se 
moquaient de lui. 

Mais alors qu'étaient-ite ? Ct au! 
étaient-ils ? H 

Une chose était certaine, affirmée par 
les souvenirs du Jeune homme • c'était 
la situation du lieu, où H était venu 
chercher cette singulière aventure ti la 
façon dont il y avait été attiré 

(A tutvrej. 
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